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RAYMOND LULLE ET LTJTOIMK* 
L'idee selon laquelle Raymond Lulle fut un utopiste - dans le sens ou sa 
vie et ses oeuvres constituent une evasion de la realitc - n'cst pas neuve. Un 
certain nombre de ses contemporains l'ont considere commc un pcrsonnagc 
d 'une extreme fantaisie. On peut citer un theologien bicn connu, Augustinus 
Tr iumphus, qui, vers 1310, a dit de Lulle qu'il etait si confiant cn sa propre 
intelligence qu'il affirmait pouvoir prouver n ' importe quoi . Selon Augustinus, 
Lulle avait promis a plusieurs rois de leur fournir une preuve irrefragable de 
la doctrine de Plncarnation et des autres articles dc la foi. Lulle etait "mobilis 
et fluctuans in statu, nunc uxoratus, nunc continens, nunc secularis, nuncreli-
giosus, nitnc ultra mare, nunccitra, nunc inunduni spernens, nunc apparens". 
Les revelations que Lulle pretendait avoir de Dieu etaient plutot du Diable 1 . 
Lulle lui-meme savait tres bien qu'il etait souvent regardc ou comme un 
fantaisiste ou simplement comme un fou. Dans ses oeuvres, nous le verrons, 
il emploie souvent le personnage du " f o l l " , plus sagc quc lcs hommcs du mon-
de. Vers la fin de sa vie, il ecrivit son Liber Phantasticus sive Dispittatio Ray-
nnindi et clerici, un bref traite redigc pour lcs participants au Concile de Vien-
ne en 1311. L'archidiacre (le clericus du traite), un homme qui a tres bien reus-
si, dialogue avec Lulle. Quand il entend les plans lulliens pour les missions, 
* La priniera version dc estc trabajo fuc presentada al "Colloque sur 1'Uiopie au moyen age", 
cclcbrado bajo los auspicios del "Institul d'L :tudes mcdicvalcs dc rUniversile dc Monlrcal" cn 
abril dc 1979. Me refiero varias veces a otras contribucioncs al Coloquio. 
1. Augustinus TRIUMPHUS, Tractatuscontra divinatoresetsompniatores, 6, cd. R. SCHOI.Z, 
Unbekannte kirchenpolitische Streitschriften aus der Zeil Ludwigs des Bayern (1327-1354), II (Rome, 
1914), pp. 481-490. Voir mon Rainon Lull und Lutlisin in fourteeiuh-ceiuurv France(Oxford, 1971), 
p. 56 n. 28. 
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les croisades, la refonne de 1'Eglise, il s'ecrit: "Credebam, Raynumde, lephan-
tastieum esse: modo vero per verba (tuaj eognoseo te non modo phantastieiun 
sed esse phantasticissimum"1. Bcaucoup d'ecrivains posterieurs ont ete d 'ac-
cord avcc 1'archidiacre. On a souvent represcntc Lullc comme etant detache 
du eontexte historique oii il devait vivre, comme un revcur qui proposait des 
ideaux impossibles et archaiques. On pourrait ainsi le rcjcter comme. . . utopis-
tc —dans lc scns quc j ' a i deja cile— ct se dispcnser de lire ses multiples ecrits. 
Je crois que c'est unc explication trop facile de l 'homme et de l 'oeuvrc. 
.Ic pense qu 'on peut demontrer que Lulle etait parfaitement capable de 
comprendre les realites du monde oii il vivait. Si, a 1'encontre des theoriciens 
plus "secularises", tel Pierre Dubois, il donne a la papaute le controle dcs croi-
sades qu'il proposait , il savait tres bicn qu 'unc croisade ctait impossible sans 
la cooperation dcs princcs chretiens. II clait trcs realiste dans le choix qu'il fai-
sait dc scs patrons scculiers. II ne s'est jamais adresse aux empereurs ni aux 
pretendants a 1'empire allemand. Ce ta i t aux rcpubliques maritimes italiennes, 
et, surtout aux rois dc Francc ct d 'Aragon qu'il avait recours. L'aidc dc ces 
puissanccs etait indispcnsablc pour unc croisade et pour la conversion dc l'Is-
lam. L'attention dc Lullc oscillait entre la France ct PAragon. Malgre scs ori-
gines catalanes, c'est neanmoins la France qui rctenait scs preferences les plus 
profondes ' . 
M. le professeur Allard, dans la resumc de sa communication au collo-
quc, dit quc Putopic dc la Monarehie dc Dantc cst esscntiellement critique. On 
peut dire la meme chose de celle dc Raymond Lulle mais avcc une diffcrence: 
Lulle n'envisage pas la construction cPune Europe unifiee autour de Pempirc. 
Dans Blanquerna il voit le papc comme un arbitre universel; plus tard, dans 
scs oeuvres et dans ses actions politiques d 'apres 1300. il change de direction 
cl sc lourne vers les monarchics, surtout vers la Francc. 
Les relations entrc Lulle el la cour de France n'ecartaient pas des contacts 
avec lcs souverains de la Maison d 'Aragon. QuoiquMl ne percht jamais de vue 
lcs fins qu'il sc proposait , Lullc savait ircs bien varier lcs moyens qu'il cmplo-
yait. En 1305 il presenta a Jacques II cPAragon son ocuvre la plus considera-
ble sur la croisade et il la fit ainsi parvenir au nouveau pape Clement V. Jus-
qu 'a sa mort , Lulle cst restc cn contact avec Jacques II"4. 
Mais les rclations de Lulle avec la France sont peut-ctre plus importantes. 
De 1309 a 1311 Lulle appuya les pretentions francaiscs quant a Pcmpirc byzan-
lin. Plus suprenant , il appuya aussi la suppression des templicrs — et en cela 
il iPetait pas precisemcnt d 'accord avcc tous lcs mcillcurs pcnseurs dc Pepo-
que. Dans la serie dcs traites dedies par Lulle a Philippc lc Bcl (cn 1309-1311, 
a Paris), il a rcconnu d 'une facon tres claire non seulcmcnt la prccminence dc 
2. Liber Phantaslicus, 1 (Paris, 1499), lol. 81r-v, dans Ruimm Lutl..., p. 57. 
.1. Ramon l.ull.... pp. 58-60. 
4. Je mc rcfere an Liber define. Voir Ramon L.uil.... p. 64-67. 
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la Francc cn Occident, mais aussi lc droit du roi a intervcnir dans Ics affaires 
ecclesiastiques comme "Doctor fidei christianae'*. II a invoque ainsi 1'assis-
tance de Philippc contre 1'avcrroi'sme a 1'Universite de Paris. II voulait non 
seulement que Philippe, en accord avec la papautc , etablisse des colleges pour 
renseignemcnt des langues orientales, mais qu'il fusionnc les Ordres Militai-
rcs existants en un seul Ordre, "quia rex esi defensor Jldei"6. Si Lulic touchait 
ainsi a des questions brulantes, il faut reconnaitrc quc scs opinions tcnaicnt 
compte —d'unc facon tres rapide ct immediate— du changement considerable 
dans la Chretientc symbolisc par la translatio de la papautc de Rome a Avig-
non. Cc rcalisme a porte ses fruits. Lulle recoit un documcnt de Philippe le 
Bel, disant qu'il (Lulle) cst "vir bonus, justus et catholicus", unc attcstation 
tres utilc si l'on considere lcs critiques fonnulees contre Lullc par un theolo-
gicn aussi influent qu 'August inus Triumphus a la Curic . II cst aussi trcs pro-
bablc que 1'influence francaise fut a la source du canon XI du Concile dc Vienne, 
canon qui ctablit dcs chaires dans cinq ccntrcs pour 1'enseignement dcs lan-
gues oricntales aux futurs missionnaires. C c t a i t la realisation dc l 'une des de-
mandes les plus constantcs de Lulle\ 
Lullc a connu bcaucoup plus de deceptions que de reussites. Si l 'on pense 
a ses visites prolongees a la Curie sous cinq pontifcs, a ses appels aux chapitres 
gencraux des Franciscains et des Dominicains, a unc succession de rois ct dc 
rcpubliqucs, le resultat a ctc relativcment maigre. Tout ce qu 'on peut citer, c'esl 
la fondation d 'un college pour les missionnaircs a Majorquc (unc fondation 
qui n'a pas dure) , la permission personnellc de prccher dans les synagogucs 
et dans les mosquecs de la Couronne d 'Aragon, et son influence sur lc canon 
XI de Vienne, un decret tres particllcment mis en ocuvrc. Lc vocu dc Philippc 
lc Bcl a Vicnne dc prendre lui-meme la tctc d 'unc grandc croisade, telle que 
Lulle 1'avait revee, n 'a pas ete realisc non plus. 
Si nous regardons les oeuvrcs de Lulle, nous vcrrons quc Lullc lui-mcme 
etait parfaitemcnt conscient de son nianque clc succes. Cela sc voit non seule-
ment dans son poeme autobiographique Desconort (probablemcnt dc 1305) niais 
dans Blanquerna (de 1296 au plus tard) ou Lulle ecrit: "Beaucoup dc gcns tien-
ncnt des possessions de la sainte Eglisc. Mais qui exalterait 1'Lglisc facc au des-
honneur, a 1'erreur et a l ' infidelite?"". En 1295, dans son Arbre de Scienaa. 
il s'ecritc: "Pendan t plus de trente ans, j ' a i travaille cn vain. Mcs livres sont 
pcu apprccics. Lcs hommes me considcrem comme un idiot ( fa t )" . Mais il etait 
5. LULl.E, Reprobuiio uliquorum errorum Averrois (1'aris. juillcl. 1310). ciic dans Rumoii 
Lult..., p. 114 n. 282. 
6. l .ULLE, Liber natalis pueri purvuli lesu Cliristi (Paris, janvicr, 1311), cilc Ihiil.. p. 115. 
7. Le document est date du 2 aout 1310. Pour lcs dctails voir Ramon l.ull.... pp. 11S s \ . 
8. Ramon Lull..., p. 128. 
9. Blunqitertiu, 48, dans Rumoii Lull, Obres esseneiuls, I (Barcclona, 1957), p. 179. 
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convaincu quc si les hommes voulaient lire ses oeuvres et ne pas passer dessus 
" c o m m e un chat sur les cendres, par (mes) livres Fhomme pourrait redresser 
le monde" 1 " . 
En 1314, en Sicile, deux ans apres la fin du Concilc de Vienne, Lulle deci-
de de ne pas renouveler la tournee de visites qu'i l avait si souvent effectuees 
aux cours des rois et des papes. 11 voyait tres bien qu'il avait gagne tres peu 
avec tout cela et "plusieurs fois", dit-il dans le Liber cle civitate nuindi, " o n 
s'etait moque de lui, on 1'avait frappe et traite de phantasticus". Mais il nc 
desesperait pas. II retourna en Afrique du Nord une troisieme fois pour voir 
s'il ne pourrait "gagner les Sarrasins a la foi ca tho l ique"" . Son choix de Tu-
nis, n'etait pas aussi extravagant qu'il pouvait paraitre. Vingt et un ans aupa-
ravant, en 1293, Lulle avait bien ete expulse de la cite, mais maintenant Tunis 
avait un prince qui dependait en partie des auxiliaires catalans et qui faisait 
a Jacques II d 'Aragon des promesses de sc convertir. Lulle disposait en plus 
dc lcttres de recommandat ion de Jacques II quant il a passe de Sicile a Tunis, 
cc qui a probablement cte son dernier voyage; il avait environ 84 a n s ' : . 
J 'ai citc quelques aspects de la vie de Lulle. Sans une connaissance suffi-
sante de sa vic, ses oeuvres demeurent inintelligibles. Tout a fait a 1'oppose 
d 'un grand scolastique qui progresse a travers des epreuves et des aventures 
intellectuelles, mais dans un cadre sur et sans grands changements, Lulle a etc 
qualifie a juste titre de "phi losophc de 1'action" 1 1 . Sa philosophic s'est ela-
borec a Ia frontiere de Ia Chretiente et dc 1'lslam. Tous ses livres sont plus ou 
moins autobiographiqucs. Dans un ouvragc qui parait impersonnel, le Libre 
clels inil proverbis de 1302, il ecrit: "Vous ne pouvez pas donner satisfaction 
pour le temps que vous avez p e r d u " 1 4 . II est difficile de ne pas penser aux an-
nees que Lulle a passc comme jeune courtisan (et pas si jeune) dans 1'extrava-
gance. Seulc sa conversion dramatique a la vie religieuse a Fage de 30 ans l'a 
arrache, comme il lc dit dans le Libre cle Conteinp/acid, "au pcchc pour 1'oeuvre 
dc peni tencc" . 
La Vita anonymc contemporainc, ccrite a Paris en 1311, et inspiree par 
lcs souvcnirs dc Lullc lui-meme, Ie montrc determine des Ie debut de sa con-
vcrsion a travailler a cclle des musulmans, a ecrire un livre pour effectuer cette 
conversion, ct (ici on voit le realisme qui accompagnait toujours scs plans), 
puisquMl nc pouvait rien faire seul, a aller voir le pape et les rois chreticns pour 
10. Arbre ile ciincia, Proleg (Obres essencials, I, p. 555); Desconort, 22 (ibid., p. 1314). 
11. Liber de eivitate mundi (Messina, mai 1314), ciie dans Ramon Luli..., p. 133. 
12. Selon la version iraditionnellc, Lnlle aurait ete martyrise a Bougie en aout (?) 1315. l.a 
date est impossible parce que nous avons des livres de lui dates dc Tunis en deecmbrc 1315. La 
legende du martyre provient probablcment d'une confusion avec la lapidation quc t.ulle a effecti-
vement subie a Bougic cn 1307. Lulle est probablemcnt mort dans la cite de Majorquc (Palma) 
en 1316. Voir Ramon Lull..., pp. 133 sv. 
13. A. LLINARES, Raymond Lulle, philosoe de 1'action (Grenoble, 1963). 
14. LULLE, Libre dels mil proverbis, c. 24 (Obres essencials, 1, p. 1259). 
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les supplier de fonder des monasteres oii les futurs missionnaires pourraient 
apprendre 1'arabe et les autres langues orientales". 
Lulle etait parfaitement conscient de son manque total de preparation ade-
quate pour les vastes taches qu'il avait entreprises. 11 etait dispose a prendrc 
le temps qu'il fallait (neuf ans d 'etudes), alors qu'il avait deja plus de 30 ans, 
age deja avance pour le X l l l e siecle, pour bien apprendre 1'arabe et aussi pour 
etudier la philosophie et la theologie chretiennes. Les longues annees de prepa-
ration ont amene la production d 'une sucession presque interminable de livrcs 
(quelques 240 subsistent encore en latin ou en catalan). Je voudrais parler ici 
surtout d 'un de ces ouvrages, Blanquerna, ecrit cntre 1280 et 1296 en calalan 
et traduit (comme au moins cinq autres ouvrages de Lulle) en francais, proba-
blement durant la vie de Pauteur . Mais, s'il est impossible de comprendre les 
oeuvres de Lulle sans prendre connaissance de sa vie, il est egalement dange-
reux d'etudier ses oeuvres en les isolant du schema apologetique general, prc-
sent dans les multiples versions de son Ari (depuis environ 1274). 
On a demontfe que YArt de Lulle incorpore la vision du monde qui etait 
celle de la plupart des hommes instruits de son epoque. Partant d 'une combi-
naison des quatre elements que les croyants de toutes les grandes religions ad-
mettaient comme "scient i f iquement" valable, Lulle pouvait remonter 1'eche-
lle de la creation et arriver aux Attributs Divins qui influencent Phomme a tra-
vers les elements. II pouvait aussi commencer par les Attributs eux-memes. 
L'emploi des Attributs comme base de son systeme philosophique cst tres im-
por tant . Une semblable doctrine des Attributs etait soutenue par les musul-
mans et les juifs. Les elements et les Attributs Divins jouent un role plus im-
portant dans 1'apologetique lullienne que la logique algebrique et les figures 
circulaires qui sont seulement des moyens pour faciliter Pintelligence des idees 
lulliennes et qui en fait les ont souvent rendues plus difficiles a comprendre"' . 
Ce n'est pas son Art toutefois, ma son optimisme qui rend parfois Papo-
logetique de Lulle moins que convaincante. Les infideles (stricto sensu, les hom-
mes sans aucune religion) sont infailliblement convertis par les raisons lullien-
nes. Dans les romans B/anquerna et Felix les hommes mauvais ou deraisonna-
bles sont a tout coup convaincus par la bonte et la raison. Comme Pa souligne 
Alison Peers, la psychologie des romans en souffre' ! Lc realisme pointc 
quand 1'infidele souligne les differenccs entre les trois religions qui prctcndent 
le convertir. Lulle connaissait tres bien la grandc difficulte de convcrtir les juifs 
ou les musulmans au christianisme. Dans plusieurs oeuvres il blamc les metho-
des couramment employees par des missionnaires. II est, par exemple, inutilc 
d 'argumenter a partir de sourccs commc lc Nouveau Tcstamcnt ou dc dccricr 
15. Vita beaii Ruymundi Lulli, 5-8, cd. B. de GAIITIER, Amileclu Hollandiana 48 (1930), 
pp. 148 sv. 
16. Ramon Lull..., pp. 13-18. 
17. E. ALLISON PEERS, Rumon Ltill. u biography (t.ondon, 1929), p. 166. 
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1'Islam comme une religion absurde sans fournir un terme d'alternative 
raisonnable 1 8 . Comme Lulle le dit dans Blanquerna, "ils (les musulinans) n'ac-
cepteront pas Pautorite et nous n 'avons pas aujourd'hui de miracles". La con-
version doit etre fondee sur la persuasion, la connaissance, Petude des coutu-
mes, de la philosophie et des methodes de raisonnement des peuples non-
chretiens. Lulle etait aussi conscient des differences entre les Eglises chretien-
nes d'Orient et d'Occident et du danger que presentaient ces differences en Asie 
oii les Mongols hesitaient encore entre 1'Islam et le Christianisme. Lulle savait 
tres bien que la conversion des Mongols a lTslam ferait pencher la balance a 
1'encontre du Christianisme. Son interet pour les Mongols Iui a fait effectuer 
un voyage en Asie Mineure alors qu'il avait presque 70 a n s ' \ 
Blanquerna est Poeuvre de Lulle qui contient le tableau le plus detaille qu'il 
nous ait laisse de la societc chretienne de son temps et de ses plans pour la 
reformer" . 
On pourrait considerer Blanquerna comme une etude des solutions opti-
males aux problemes d 'un monde reel. II n 'y a la aucune tentative de construi-
re une cite ideale, loin du present dans Pespace ou dans le temps. Et on ne 
peut pas citer Poeuvrc comme etant en faveur d 'une vision romantique du Mo-
yen age. Le monde que decrit Lulle est presente d 'une facon realiste, non seu-
lement a cause des scenes de la rue, " f i lmees" brillamment ici comme dans 
son autrc roman, Felix, (activite interminable de procession, de pompe, d'emeu-
te et de vacarme). Dans le monde de Lulle, la plupart des gens sont indiffe-
rents a la religion qu'ils professent. Leur chateau, leurs enfants, ou eux-memes 
constituent leurs vrais dieux (42). Ils sont preoccupes par la recherche des be-
nefices, par les negoces, les proces legaux, ou le service des grands (46). C e s t 
un monde hierarchise, divise en " e t a t s " . Quand le heros du roman recontre 
un chcvalier qu'il nc connait pas, "chacun des deux s'informe de Petat de 
P a u t r c " (47). Une grande partie de ce monde est accepte par Lulle comme im-
muablc, mais il veut changer Pesprit qui le gouverne. 
Une preoccupation relativement a la propriete parcourt ce roman dont la 
structure est une serie de renonciations. (Ce qui ne vaut pas d'etre possede nc 
vaut pas qu 'on y renonce). II n'est pas surprenant que les personnages mon-
dains qui s 'opposent au heros Blanquerna, le cellerier du monastere ou il de-
vient abbe, Parchidiacre du diocese ou il est ensuite eveque, le camerier quand 
Blanquerna est elu pape, exaltent la propriete. Lulle lui-meme (qui avait ete 
tres bien dote dans le monde avant de Pabandonner) ne doute pas que la pro-
priete soit le grand ressort du monde. Au commencement du roman (1), quand 
18. Lulle sc refcre probablemem a Ramon Marti. Voir Rumon Lull..., p. 21. 
19. Dans 1302. Voir Vita, cc. 34-35. 
20. Dans 1'expose suivant je cite entre parenthcses lcs numcros des chapitres dc Blunquermi. 
Tutilise l'edition deja citec. On peut aussi consulter la traduction anglaise d'E. A. PEERS (Lon-
don, 1926) et la vcrsion medievale francaise editce par A. LLINARES (Paris, 1970). 
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le pere tres devot de Blanquerna, Evast, decide de se marier plutot que de de-
venir moine, il fait ce choix "pa rce qu'il devait maintenir la grande maison 
et continuer les aumones qu 'a faites son pere. . . il etait maintenant la tcte dc 
sa l ignee". Quoiqu' i l n'ait pas besoin d 'argent, Evast entre dans le commerce 
(comme le faisaient en effet beaucoup de nobles catalans) pour pouvoir soute-
nir son " e t a t " . La femme d'Evast, Aloma, egalement devotc, tient commc poiir 
chose evidente que "Dieu donne beaucoup dc faveurs et d 'honneurs a l 'hom-
me quand il lui donne des fils... pour maintenir sa l ignee". 
Apres que Blanquerna s'est retire du monde, ses parents vendcnt leur pro-
priete et construisent un hopital oii ils assistent les malades, vivant eu.x-memcs 
des aumones des autres. Les effets remarquables que cette decision et la vic 
d 'Evast et d 'Aloma comme pauvres mendiants ont sur la cite, dependent de 
la connaissance que tout le monde a de Petat social ct des richesses auxquelles 
ils ont librement renonce. 
La deuxieme partie du roman contient une description d'un monastere (pro-
bablement cistercien) oii Pabbe est bon mais illettre, et oii tres peu de moincs 
sont instruits. Les moines, quoique voues a la pauvrete, cherchent a accroTtrc 
leurs possessions, a attirer un predicateur bien connu (pour avoir beaucoup 
de monde au monastere et ainsi plus d'aumones), et a convaincre le roi de choisir 
leur abbaye comme lieu de sepulture. Lulle critique les deux premiers desirs 
des moines mais accepte le dernier. Le monastere du roman aura ainsi des pri-
vileges et des distinctions pareils a ceux qu 'ont eu les deux plus importants mo-
nasteres cisterciens de la Catalogne, Poblet et Santes Crcus (57). 
D'abbe qu'il etait, Blanquerna devient eveque. 11 reforme son diocese com-
me il a reforme son monastere. Ici encore le monde qu'il faut rcformer est pre-
sente d 'une maniere realiste. Personne ne doute que PEglise doive avoir des 
possessions —le prince qui supprime les dotations est a juste titre excommunic 
(70)— mais il faut employer ces possessions surtout pour les pauvres et pour 
amener la paix entre les factions qui dechirent la cite. A cet effet, Peveque Blan-
querna est pret a faire present d 'un riche benefice au frere d 'un dcs chcfs dc 
factions (75). 
Dans sa description de la phase papale de la carrierc de Blanqucrna, Lullc 
propose des remedes a la corruption evidente de la Curie de son temps. II sou-
ligne aussi Pimportance exageree du droit canonique par rapport a la theolo-
gie (86). Mais, quoique Pexcessive ccntralisation de PEglise autour du pape 
fut deja vivement critiquee et quoique Lulle lui-meme avoue que "pa r tou t on 
disait que le pape et les cardinaux etaient responsables de tout lc mal et de tou-
te Perreur du m o n d e " (94), Lulle ne soulcve aucun doute contre le principc 
de ccntralisation. Au contraire, il veut la fortifier par un reseau de represen-
tants papaux (en realite des espions) qui serviraient a informer le pape sur tou-
te chose qui necessiterait une reforme (79). Dans le roman (distinct en ccla dc 
la realite) le pape lui-meme peut etre puni s'il le merite (89). (A ccla, on pourra 
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comparer les idees plus "po l i t i ques" de Jean de Paris sur le sujet). C e s t peut-
etre dans cette partie du roman que Lulle se detache plus qu'ail leurs du monde 
qu'il connait , meme si les plans de croisade du Pape Blanquerna refletent les 
projets papaux contemporains et incluent —comme c'etait le cas dans la realite— 
de "grands d o n s " (c'est-a-dire des concessions d ' impots) aux rois. C e s t a l'en-
droit des universites que les idees lulliennes paraissent tout a fait impossibles. 
II est peu probable, en effet, que les juristes de la fin du XHIe siecle auraient 
accepte que la science du droit soit reduit " a ses elements les plus brefs" . (86) 
Ils auraient tous perdu leur emploi! 
11 y avait dans le monde beaucoup de choses que Lulle voulait changer. 
Le christianisme etait devenu —pour citer une image de son Arbre de Filosofia 
cfatnor— "une belle eglise oii beaucoup de gens chantent les honneurs de 
D i e u " : i , mais oii la pensee de la plupart de ces chanteurs se tournait vers 
d 'autrcs choses que Dieu, vers son diner, sa maitresse, un benefice qu'ils desi-
raient, une injure qu'i ls voulaient vengcr. Le christianisme s'etait tres bien ins-
talle dans le monde . Lulle voulait, tant par ses ecrits que par sa vie, utiliser 
des tactiques de " c h o c " pour lc rcveiller. Ainsi, dans un monde oti le haut 
clcrge aimait collcctionner les objets d 'ar t , Lulle represente, dans Blanquema, 
un cardinal (84) qui ordonne qu 'on mettc a sac Ies magasins des joailliers de 
Romc au moment meme oii passe dans la ruc une procession conduitc par lc 
papc lui-meme. Dans un monde oii la valeur de Fhommc est mesuree a ses ha-
bits, lc mcme cardinal se mct a genoux dans la rue devant une dame qui mar-
chait dans cette proccssion religieuse et qui s'ctait habillee pour se faire adorer 
des hommes mais qui n 'a imait pas qu 'on le Iui dit si ouvertement. Au coeur 
de l 'une des plus grandes epoques de Part gothique, quand on depensait infini-
ment plus d'argenl pour les cathedralcs quc pour les missions, Lulle approuve 
un pelerin qui detruit un crucifix, car les images scandalisent les musulmans 
et les juifs ct ces ames valent plus que l'art religieux lc plus remarquable. 
II fallait rctablir la vraie signilication dcs valeurs chrct iennes". Pour de-
montrer la confusion actuelle dcs valeurs, Lulle emploie deu.x personnages dans 
son roman, lc jonglcur de Valor et "Ranion lo Foll". Avec lo Foll nous avons 
affairc a Pune des plus interessantes creations litteraires de Lulle. Les inter-
ventions du Foll attirent Pattention et indiqucnt les solutions plus radicales aux 
problemes. LMdee selon laquelle la sagesse vient d 'un bouffon pourrait etre 
considerce comme un excmple extreme d'une tendance qu 'on trouve souvent 
dans le livre, c'est-a-dire 1'utilisation des clcments les plus bas de la societe pour 
critiqucr —quelquefois avec violence— les vices dc lcurs superieurs. Mais les 
joueurs ct lcs prostituees ou les foules galvanisees par les chanoincs activistcs 
de Blanquema constituent simplement un arriere-plan compares a Rainon lo 
21. Arbre defilosofia d'amor (dans Obres essencials, II, Barcelona, 1960, p. 69). 
22. Voir E.-W. PLATZECK, De valore admentem b. Raymundi Lulli. Antonianum, XXX 
(1955) 151-184. 
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Foll. On trouve cette idee dans d'autres livres de Lulle, le Libre d'Amic eAniai 
et VArbre de Filosofia dAmor, ou nous lisons "ceux qui parlent de 1'amour 
comme des fous sont les plus sa ins" . Ce renversement des valeurs courantes 
correspond dans ses livres a des actions personnelles de Lulle. Le Foll de Blan-
querna represente Lulle iui-meme quand il jeta ses vetemcnts dc courtisan et 
se mit, selon la Vita contemporaine, " u n vil habit du drap le plus gros qu'il 
pouvait t rouver" , se gagnant ainsi les raillerics ct la derision dcs gens qui 
Pavaient connu vetu d 'une facon tres differentc 2 ' . 
Un biographe a dit recemment de Lulle qu'i l etait " incapablc dc passcr 
a la real isa t ion" 2 4 . Ce jugement parait sans fondement. Le blame principal 
pour Pinsucces relatif des projets de Lulle ne doit pas etre mis a son comptc. 
Les difficultes de la politique internationale cn furent cn grandc partic respon-
sables. Les pouvoirs majeurs de Pepoque, la Francc et PAragon, ne prcnaicnt 
pas grand interct aux projets missionnaires de Lulle. Ils sMntcressaicnt plutot 
a ses plans de croisade, mais Jacques II d 'Aragon etait engage dans unc gucrrc 
avec Grenade, puis plus tard dans Pacquisition de la Sardaigne, et Philippc 
le Bel dans sa lutte contre la papaute et les flamands. La papaute, a son lour, 
etait (depuis 1282) engagee dans la guerre contrc les Sicilicns ct PAragon 0 1 
plus tard dans un conflit avec la France. Quc Lulle soit arrive a quelques suc-
ces concrets (beaucoup plus quc d 'autres auteurs contemporains tcl Pierre Du-
bois) pour de semblables projets est d 'autant plus remarquablc. 
Blanqtterna est le livre ou Pon voit le plus clairemcnt les idccs lulliennes 
sur la reforme de la societe. Doit-il etre qualifie d 'utopiste ct, si oui , dans qucl 
sens du m o t ? 2 5 . Selon Menendez Pelayo, il n 'y a "aucunc dcs reformes dc la 
societe ou de PEglise proposees par Lulle qui n 'eut sa racine dans quelque ins-
titution catalane. Lulle ne voulait pas detruire ces instinitions mais lcs faire 
rcvivrc par Pintroduction d 'un esprit chrcticn, actif et civilisaicur" : < ' . Pcut-on 
agreer ce jugement? 
II n'est que de comparer le roman lullicn a Pcxtraordinairc Libro de Bnen 
Amor du pretre castillan Juan Ruiz, archipretre dc Hita. Lc livre dc Parchi-
pretre est une meditation ironique sur une societe qu'il n 'a aucun dcsir de re-
former. Lulle medite aussi sur la socicte qu'il connalt . II acccptc lc cadrc hic-
rarchique, les possessions, la propriete, mais pour lui, cc cadrc, ces possessions 
doivent et peuvent etre transformes par 1'application dcs ideaux chretiens. 
23. LULLE, Libre de conteinplacio, 10 (Obres essencials, II, p. 123). 
24. LLINARES, p. 158. 
25. Jc citc, dc mcmoirc, unc phrasc du R. P. Georges M. dc Durand, parlant dcs l.ois dc 
Platon dans sa conferencc au colloque, "Dc Platon a Saint-Augustin": "s'il cst uiopique, c'esl 
dans le sens oii il condamne une serie de choses existantcs". 
26. M. MENENDEZ PELAYO, Origenes de la Novela, 1 (Madrid, 1943), 120. 
184 .1. HILLGARTH 
Les paysans rognent les proprietes monastiqucs; lcs bcrgers seduisent les 
femmes de leurs compagnonos; les marchands dc draps font assombrir leur 
magasin pour dissimuler la pauvre qualite de leurs marchandises; les chanoi-
nes amassent le grain pour acheter un chateau a leurs neveux; les hommes et 
lcs femmes s'habillent de leurs meilleurs vetements pour aller a la Messe, afin 
dMmpressionner les autres plutot que prier Dieu 2 . On pourrait facilement 
trouver dans les documents de 1'epoque des cas similaires. Mais Lulle croyait 
que ces gens pouvaient etre transformes par la reprcsentation imaginaire et l'ac-
ceptation des ideau.x chretiens, surtout les ideaux franciscains quant a la pauv-
rete. Si l 'on croit que cette transformation etait utopiquc —en ce sens que les 
solutions lulliennes n'avaient aucun rapport avec les realites du XHIe siecle, 
on oublie non seulement 1'effet qu ' a eu le mouvemcnt franciscain sur des mi-
Uiers de vies individuellcs mais aussi 1'application concrete des ideau.x chretiens 
a la societe en general. 
On pourra citer (dans lcs documcnts espagnols de 1'epoque), la crcation 
des avocats pour la defense des pauvres, le lois interdisant la saisie des boeufs 
de labour dcs paysans pour dettes ou impots, la multiplication des hopitaux, 
soutenus par des confreries laiques, les lois contre lc faste dans lcs mariages 
ou le deuil, les missions de pacification entre les factions citadines executees 
par des f reres-mendiants : \ Toutes ces choses apparaissent dans Blanquerna, 
dans la plupart des cas avant la crcation dc 1'institution correspondante. Le 
documcnt valencien du XlVe siecle qui nous pcint unc foulc autour dc la victi-
mc d 'un assassinat le suppliant dc pardonner a son mcurtricr dc facon a ce 
que lc Christ lui pardonne , parait memc surpasser dans Blanquerna l 'homme 
qui, blesse a mort , " louait Dicu et avait pat iencc" : " . L'aspect clc plus revolu-
tionnairc de Blanquerna —l'alliancc que le roman esquisse entrc lc clerge et 
21. Blanquerna, 63. 66, 76, 69, 71. 
28. Voir mon Spanish Kingdoms, 2 volumes (Oxlord. 1976-78): I, 151, 292 sv., 81, 11, 110, 
29. Blam/uerna, 83. Voir le cas cite dans Spanish Kingdoms, 1, 152. 
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les foules mecontentes des cites— ne s'est pas systematiquement concretisce 
a 1'epoque de Lulle, et seulement d 'une facon qu'il aurait desapprouvee un siecle 
plus tard, dans les emeutes anti-juives de 1391 commencees a Seville par les 
sermons d 'un archidiacre 1". Mais des changements graduels dans les institu-
tions et dans les vies individucllcs rcvclent unc influence profonde et extensive 
des ideaux prcconises par Lulle 1 1 . 
j . N. H I L L G A R T H 
Pontifical Institulc of Mediaeval Studies, Toron to 
30. Spanish Kingdoms, II, 138 sv. 
31. Ma participation au colloque m'a suggerc plusicurs themes a etudier. Je crois ntilc de citer 
trois des plus considerables. LMdcologic dc la courtoisic, dont on a parlc au colloque, speciale-
mcnt dans la conference dc Marie-Louisc Ollicr, a bcaucoup affecte Lulle, chevalier devenu pro-
phetc. On pourra citer non sculcment son Libre qui es de VOrdre de Cavalleria (dans Obres essen-
cials, I) mais plusicurs passagcs de Blanquerna (e.g. 47, 50). et d'autres livres encore. L'idcc du 
Foll a peut-ctrc quelques rapports avec le personnagc dc Pereeval-Parzival. II faudra etudier lcs 
relations cntre les romans lulliens el les romans francais. Lcs prcmiers etaient ccrits cn partic com-
mc dcs antidotes aux romans de 1'epoque; ils etaienl traduits trcs rapidement cn francais (voir Ra-
mon Lull..., pp. 153 sv.). En meme tcmps, il faudra recxaminer lcs rclaiions de Lulle non sculc-
menl avcc les Spiritucls mais avcc tout le courani dc pensee qui derive dc Joachim de hiorc. Oppo-
sition a la scolastique, esperance d'un pape angcliquc, reforme de 1'Eglise, utopie de progrcs, tou-
tcs ccs idees qu'a cvoquces lc rev. Pcrc Yvon D. Gclinas dans son cxposc sur Joachim, sont dc 
prcmiere importance si on considere Lulle. Finalement, il cst evident qu'iine comparaison avec 
Dante sMmpose. Voir 1'expose du professeur Guy H. Allard. 
